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glyphe et plus tard de l'c.rcriture d'un no,n redouté. 

En plaçant Je signe d~ l.:1 croi:\: s ur un objet , celui-ci 
appartenait au feu et les esprits n'osaien t y to ucher : 
c'était un talisman contre les 111au\·a is esprits . 

c·est surtout contre les esprits qui produisaient les 
maladies qu·on en1ployait les amulettes et les p lz il lres . 

Ces derniers étaîent ordinaire111ent des solutions de 
substanc~s Y~ritable111ent n1~dican1ente uscs tirées des 
trois règnes et qui, con1111e telles, a\·aien t une effica­
cité propre. Quant aux a111ulettes, plaques rondes 
ou carrées de n1~tal~ d' éco rce, de bois ou de tou te 

au_tre substance portant des signes sacrés, elles agis­
saient quelquefois selon le n1oje de la n1 ~t .. 1Ilothé­
rapie et de la xylothéra pie. Ainsi la 111 agie sacrée 
touchait à la n1édecine . 

, Si, au m_ilieu des cris et des danses frénétiq ucs des 
forgerons~ d arri\·ait qu'un d'eux ton1bàt d 'une at-
taque d.h · t' · .· , ' - ) s en_e, ses c1 is etranges, ses contorsions, 
1 e.\.tase, la raideur cataleptique, étaient considérés 
comme la prise de p - · d . . . ossession u SU Jet paru n esprit 
pu1_sso.nt qui voulait se n1anifester plus clairen1ent 
aux hommes et entre l - , · 1 . r P us speclél en1ent en rapport 
a,ec aus. Le 'd, d . . -, . .' posse e eyena1t ainsi roraane de l 'esprit. 
ce n eta1t plus lui. c', . l' . . . ' b . 0 , eta1t esprit qui parlait par sa 

oucne. n comprend do 11 , , . 
homme dev · . . , "' quei e vcnerat1on un tel 

,, ait J0U1r dcsorrnais O . . , 
aucune entrepr·s . · 11 ne se 1t vrai t a 

L c sans venir d' b 
Cependant un . 

1 
a ord le consulter. 

anima partaoea b. 
En creusant la t 

1 
1:) ' ientot son prestige. 

erre, es foro-ero . 
serpents. Ils s'i mar, '.. t:> ns a va1ent trouvé des 

o1ncrcnt que cet . 
et aux mou,·e1nents ét , . an1n1al à la forn1e 

ranges eta1t le aa1~ct1·e 1 d , . o 1 estresors 

t 

, 
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métalliques et pierreux: sa bouche distille une Jiq u<.:ur 
de feu qui lu i donne une vie indéfinie comme; ccJJc 
des arbres, car~ tous les ans, il change de peau crJrfl rr,c 
ceux-ci changent de feuilles; et il se rajeunit comrn e; 
eux. lVlais cette liqueur donne aussi la mort au tr.;rri( 

raire qui yeut braver l'animal. Cependant, il p,:;ut sr.; 

laisser don1pter et devenir fami li er. A l'aide d'unt 
pression faite sur sa tête. on le jette dan s une sort:: 
d.état cataleptique ( 1) et on le change pour ainsi dir(; 
en baguette. Le serpent est donc un organe des esprits 
con11ne rho111n1e aux cri ses cataleptiques, c·est-à-dire 
cornme le devin, le voyant le prophète~ ainsi qu·on 
l'appellera pl us tard. 

L'hom1ne devin se fit l' ami du serpent de,;in: ie 
prit avec Jui, l'en torti llant autour de ses bras ou de 
ses jambes, et au besoin s'en serYit comme d·une ba­
guette sacrée. Il s'installa à l'entrée des exca,·ations 
souterraines, et c'est là qu'on allait le consulter. 

Les excavations minières se trouvaient en géné:-a.;. .... 
dans les montagnes, souvent auprès d'un grand arbre. 
chêne ou pin, au pied duquel coulait une sour(e. Le 
siffien1ent du vent à travers le feuillage fut aisémènt 
comparé à celui du serpent, et l'un et l'autre regard~s 
comme la voix des esprits. L'hon11ne deyin se ... rlatta 
de comprendre le langage des serpents aux n1ouYè­
ment de sa langue et celui de l'arbre aux n1ouye111ent~ 
de ses branches et de ses feuilles. Les trois organes 
des esprits: hom1ne, serpent et arbre, den1eurèrent 
dès lors étroitement associés, et c'est à ce trio qu·on 

tis(~~rLe seq~e~H h'{pnotise les autres animaux comme Je magné-
' ce qui etabht entre eux deux une nouvelle ressembla1Ke. 

3 
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s'adressa désormais pour connaître, en toute affaire. où 

se trouvait le bien et le mal. 
1 

La réputation du devin gran_dit et bientôt certains 
cultivateurs youlurent avoir dans leur jardin. près de 
l'arbre de vie qui donnait le breuvage céleste, l'arbre 
du bien et du mal avec son homme-serpent. 

Les devins avaient coutume d 'orner leur poitrine 
de cristaux de pierres précieuses produisant des jeux 
de lumière. Ils étaient même parvenus à fixer une 

pierre sur la tête du serpent devin ( 1 ). L 'éclat de ces 
pierres fut comparé à celui des étoiles, et, con11ne ces 
dernières étaient considérées comme l 'en veloppe des 
esprits célestes, les pierres le furent comme l'enve­
loppe d'esprits terrestres. Les étoiles étaient les dia­
mants du ciel, et les diamants les étoiles de la terre. 
Avant de consulter les étoiles du ciel, on consulta les 
étoiles de la terre et la prédiction du bien ou du mal 
fu_t tirée des feux des gemmes. Ainsi, peu à peu et par la 

decouverte de nouvelles analogies, fut constitué tout 
l'art de prédire l'avenir. 

Il ne nous reste plus · • " . . maintenant, pour fa ire con-
naitre les ong1nes des éléments relioieux qu'à recher­
cher Forigine de la messe ou sacrifi:e. ' 

Dr F uGAIRON ( 2 ) . 

( i ) Aussi, presque tous 1 0 . . 
renferme dans sa tête un ées rientaux croient que le serpent 

(2) Par suite d'u e meraude. 
dans notre dernie;~Jmeréte regrelllable, la fi n de !'article pub lié 
trouvé N ro par e Dr Fu~ · , A : ous espérons que l' a1ron na pu etre re-
mémo1re son si intéressant t aut~lur vou ra bien compléter de 

rava1 . (N. D. L. D.) 

l 
t 
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PARTIE LITTÉRAIRE 

Puisque aujourd'hui en larmes tièdes et sans bruit 
la pluie de mai tombe incessan1n1ent sur le vert feuil­
lage des frênes et des aulnes et sur les jeunes roses 
rouges, je veux. n1 ·en souvenir de ce pays de rêve où 
c'était 1nai toujours, où les arbres toujours étaient 
verdoyants, et que de leurs vives couleurs et d 'in­
lassables parfu1ns égayaient de jeunes roses rouges ... 
égayaient, mais si peu, car en larmes tièdes du ciel 
bas la pluie tombait incessamment et dans les feuilles 
vertes et dans le cœur jaune des roses rouges s'amassait 
en lourdes pierreries qu'aucun soleil jamais ne faisait 

resplendir. 
Là-bas~ à dis tance vague, c'était un lac, ou peut­

être la 1ner, car l'étendue d'eau était vaste et se perdait 
à l'horizon, triste1nent bleue. Nulle voile blanche ne 
se gonflait sur cette eau dont nulle brise ne vidait la 
surface in1mobile ; dans les bois silencieux aucun 
oiseau n'avait bâti son nid, les roses Yierges autour 
d'aucun insecte endormi d'amour n'arrondissaient 
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leurs rouges pétales, et la solitude était ~éculaire dans 
les sombres allées sous la rainure hun11de de_s aulnes 

et des frènes. 
Or~ c'était autrefois. 
Et j'étais au bord de ce lac~ distraitemen t j 'y 

semais des feuilles de roses, et des boutons d e roses , 

et des roses largement épanouies~ tandi s qu'autour de 

moi~ en larmes tièdes, la pluie incessan1111ent to n1ba it. ,. 

Et l'ètre invisible qui m'apportait ces roses d 'éternels 

printemps riait et j'entendais en moi son rire : 

« Tant de roses, tant de roses que tu effeuilleras 

sans aYoir senti leur parfum et que tu noieras da ns la 
tiédeur amère de tes vaines lannes ! ... » 

Derrière les pins endormis~ vois la mer qui dort, 
étrangement pàle. 

Elle dort, la mer~ comme une pensée triste~ comme 
un rèye d'amour languissant, comme un souvenir 
mortel au fond d'un cœur oublié. 

. ,Elle do!t comme mon âme qui dort depuis des 
siecles. • • Et ne réveillez pas mon âme car elle réveille-. ' 
rait la mer~ et la mer gémirait avec mon âme mon 
âme et la me '' t · d · ' .. r se rein raient avec des sanglots~ mon 
ame et 1~ mer se répandraient sur la terre et la sub­
mergeraient !. .. 

.. .. 
J'avais vidé la coupe de l'o bl' 

. u i, et je croyais que 
pour toujours j'avais tout oubl', 

J . ie. 
e vivais sans souvenir , , 

comme les fi . ~ et m epanouissais au soleil 
eurs inconsc1entes . ff' - qui o rent au passant 

l 
l 

l 
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leur beauté et à la brise leurs parfums sans savoir 
qu'elles sont belles et parfumées. 

Un jour que j' interrogeais l'avenir~ j'ai yu dans 
l'avenir se refléter 1non passé~ mon inexorable passé. 
J 'a i poussé um cri de détresse~ j'ai supplié mon passé 
de s'anéantir, mon avenir Je se clore à 1nes yeux. 

l\ilais la vo jx du présent me disait, me disait : « Le 
passé. l'a,-enir, c'est moi~ c'est le cycle éternel que tu 
parcourras toujours; et ris donc1 puisque tu sais main­
tenant que ta souffrance future n'est ni pire ni autre 
que celle d 'autre fo is ! » 

J 'ai con tern plé ma vie comme si elle ne m'apparte­
na it pas . 

Je l'ai ,·ue se dérouler à travers les espaces et les 
temps, sortant d 'abîmes inconnus et se perdant dans 
d'autres abîrr1es . 

Elle brillait comme un collier de larme~ jeté dans 
l'itnmensité déserte, et d'elle émanaient des rayons 
aussi resplendissants que des rayons de joie. 

Moi je regardais les abîmes d'où sortait ma vie 
et les abîmes qu'elle rejoignait, et leur mystère impé­
nétrable me Jfaisait oublier les lannes rayonnantes 
dont ma vie était faite ... 

ROBERT SCHEFFER . 
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Rlt©tA~ ~tAmlt 
Sa Vie ., ses Fondations, ses Œuvres 

PAR ALBERT POISSON ( I ) 

De l'étude sérieuse et i1npartiale de la Science 

occulte est née une conception nouvelle de l 'alchi n1 ic . 
C'est à Louis Lucas qu'il faut tout d 'abord attribuer 

le mérite de la renaissance des études alchin1iques. L e 

Roman alchimique, où Lucas mettait au jour l ' i 111 por­

tance scientifique des enseignements de l ' alchiinie 

touchant l"Unité de Force et l'Unité de l\1atière syn­

thétisées dans l'Unité de l\Iouvement libre, ouvrit la 
voie aux chercheurs. 

L'U niYersité dans la personne d'un de ses pl us 
illustres représentants, 1\1. Berthelot, daigna s'occuper 

~e ces études; mais on con°:aît notre opinion à cet 

ega~d. ~L Berthelot a fait pour l'alchimie ce que IVlaury 

a~ait fait po~r la Magie: une étude exotérique et for­
cement stérile pour un véritable initié. La science 
occulte n'a toujours manifesté à tous les âoes qu'un 
seul mov d h ,,,. 0 

Jen e cac er ses secrets aux illustres mem-
bres de l' Uni Yersi té . 11 

, . . · e e reste occulte pour eux et la 
~~ten:us_e Isis leur permet seulement de s'attarder à 
a escnpt1on extérieure de son triple v ï 

A côté de Maury analysant les doctr~~e: magiques 

(1 ) r vol. in-8•, 5 fr. 
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sans en comprendre le véritable sens, un de nos plus. 
grands maîtres, Eliphas Lé,·i , était mis à même de 

poursuivre la tradition occidentale en une série de 
mag niÎ!ques ouvrages. 

De nos jours c'est à un écrivain d 'une science et 
d 'une opiniâtreté peu communes, à M. Albert Poisson, 
qu'est dévolue la tâche de révéler les arcanes du sym­
bolisme alchimique et de prendre la parole au nom 
des maîtres incon nus ou bafoués. 

Après aYoi r commencé ses travaux par la publication 
de œuYres de cinq des plus illustres d'entre les alchi­
mistes . .l\I. Poisson a écrit sous le nom de Théories 
et Symboles des alclzimistes un ouvrage qui dénote de 
rares qualités et de précieux dons touchant la connais­
ancc de la clef réelle du symbolisme alchimique. 

Lorsq u'un chimiste moderne, avec ses conceptions 
analytiques étroites, n1et de l'acide azotique en pré­
sence du fer et que la décomposition a lieu , son esprit 
ne se représente rien qu'une formule d'apparence 
algébrique destinée à soulager la 1né1noire. 

Lorsqu'un alchimiste produisait le même phéno­
mène, il représentait l'acide par un lion, image de sa 
voracité, et le fer par un coq ou par un loup, symbole 
de mars (le fer\ si bien que la science des hiéroglyphes 
et des correspondancee, l'astrologie et la 1nagie, for-

1naient une synthèse unique que le praticien adaptait 
à la description d'un fait chimique et l' initié d'alors 

dessinait le con1bat d'un lion rouge et d' un coq au 

1 ieu d'écrire : 
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1 lus esthétique des deux 1néthodes ? 
Quelle est a P , . 
C'est au lecteur de dec1der. . 

, t e aYis l'ouvraae de 1\1. Po1sso n sur Donc, a no r , o . . 

T., , · et SJ·mboles des alc/zzn:zstes est une de les ,zeones , . . 
œuvres les plus originales et les pl us sen eu ses qui 
aient paru depuis longtemps sur l'alchimie. , . 

l'vlais ce n'était là que le début d'une encycloped 1c 
dont le troisième volume, consacré à Nicolas Fl amel , 

vient de voir le jour. 
Ce volume est très bien conçu et nous possédons 

enfin une biographie complète et impartiale du grand 
alchimiste. JvL Poisson a fait suivre son étude de la 
réimpression du liYre introuvable de Nicolas Flamel. 
C'est assez pour justifier le succès dont cet ouvrage a 
été l'objet dès son apparition. 

Du reste, nous ne saurions mieux analyser ce livre 
· qu'en donnant l'extrait suivant de la « Préfa-:e » que 
nous faisons précéder de la reproduction d' une des 
nombreuses gravures qui ornent le travail de 1\1. Pois­
son. 

l 
l 
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74 . de l'Alchimie, deux philosophes 
D s l'histoire 

« an , .· les honneurs d'une n1onogra-t paru rne1 ,ter . 
nous on p 1 e et Nicolas Flan1el., le premier 
h. ce sont arace s d , 

P ,e, ,. t· 1ce de son œu,·re, le secon a , cause de l tmpor ar , . • . 
a d bre de details que nous a, ons sui cause du gran nom 

. E fi ont ayec peut-être Albert-le-Grand , sa \'te. n n ce s , . . 
s de tous les alch1m1stes. Et, pour ne les plus connu 

1 de Nicolas Flamel sa célébrité est tellement parer que ' A • 1 
.grande en France qu'il n'y a peut-etre pas _un inte ~ 

1 tuel qui ne connaisse sa légende. Sa ina1son, q u1 
ec l d . 

existait encore en notre siècle~ a occupé p us une 
fois les archéologues; les romantiques, amoureux du 
moyen âge: se sont plus d'une fois servi du nom de 
Flamel; mais tout ceci n'est rien en comparaison de 
la renommée de lïllustre adepte aux siècles passés et 
surtout aux xn1e et xnue siècles. Sa maison et ses 
diverses fondations étaient alors des buts de pèleri­
nage alchimique. Aucun disciple d'Hermès, français 
ou étranger, ne serait passé par Paris sans aller visite r 
la maison de la rue des Ecrivains et les deux arcades, 
cou,·ertes de symboles: du cirnetière des Innocents. 
C'est un fait~ que Flamel fut, après sa mort, considéré 
surtout en France comme un des plus grands maîtres 
de l'alchimie ; ses ouvrages furent plus tard fort 
recherch~s, surtout ceux qui n'existaient qu'à l'état de 
manuscrit; les copies en furent multipliées surtout 
aux xvne et X\ïue siècles, preuve éclatante de la vooue 
dont Flamel jouissait auprès des hermétistes. B~en 
pl~s, cet ade~te n'est-il pas le type du véritable alchi-
miste: travaillant sans cesse . . 

1 
, . . 

b ' Jamais asse Jamais 
re uté, partageant son temps entre la prière, Î'étude et 

L 

NICOLAS FLAMEL 

le laborato ire, ne désirant la science que pour elle­
n1ême. pui~ pan ·enu au but, employant la richesse 
acquise en de bonnes œuvres, continuant pour lui ... 
mèmc à Yi \Te sobrement. Quel autre alch im iste pou­
Ya it nous offrir une vie aussi bien remplie. D'autres, 
Sethon , Kelley. Bacon. nous offrent une existence 
plu · mouvementée. plus dramatique, mais moins 
riche en documents psychologiques. 

« Enfin, cc n'étaient pas là les seules raisons qui 
nous ont déterminé à écrire la monographie de Fla­
mel : tand is que les notices biographiques ont été 
1n u l ti pliées pour Albert-le-Grand, Paracelse, Van Hcl­
n1ont Raymond Lulle, Arnauld de VilleneuYe, on ' ., 

n 'a\·ai t ur Flamel que l'histoire de l'abbé Villain, 
riche en documents~ mais mau,·aise en ce sens qu'elle 
est terriblement partiale et que l'auteur s'efforce de 
démontrer une thèse préconçue: Fla1nel n 'a jamais été 
alchi rni~te . Pour nous, au contraire, il s'est occupé 
d'alchimie : mais nous ne prétendons pas imposer 
notre opin ion, nous donnerons nos raisons, et le lec­
teur jugera en dernier ressort. T out fait, si minime 
qu'il soit, sera pesé et discuté avec la p_lus gra~de 
impartialité; nous aurons à c~m?~tt:e ~lusieur~ ~bJec­
tions soit de l'abbé Villain~ soi t d ecn vains posteneurs, 
nous' le ferons en les traitant autant que possible au 
propre point de yue de l'adYersa_ire. , , 

« Qu'il nous soit enfin pennis de repo_ndre a ~ne 
objection qui pourrait se présenter: A quoi bon passer 
son temps à des études inutiles ? Et d'abord ~ous 
répondrons qu'il n'y a pas d'étude~ inut_iles; d'un l_ffre, 
si inauyais qu' il soit, disait Lucien, Il y a touiours 
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7
6 

. , . De n1ême une étude quelconque 
1 e profit a tirer. 

que qu . d'autre part nous ne voyons pas en 
rofite tou1ours et . . 

P d 1, 1 h'mi·e est inutile. MM. Berthelot et · l'e'tude e a c 1 qUOl • , t I . 
d 't des travaux 1nteressan s sur es on-Ruelle ont pro Ut ' , . " 

. d 1, 1 h'nie et on les etonnera1t peut-etre en 01nes e a c 11 ' 5 
t qu'ils ont perdu leur temps en des leur apprenan 

recherches inutiles. , . . 
« Quant à ceux qui pontifient: « L,alch~m1e ? stu-

pide ! produit des siècles d'1gnoran_ce, a releguer a-Yec 
les autres vieilleries intitulées : Sciences occultes ! », 

à ceux-là nous conseillerons de se tenir un peu au 
courant du mouvement scientifique actuel. Aux au tres 
notis avions répondu par deux noms, Berthelot et 
Ruelle; à ceux-là nous en opposerons une brillante 
pléiade, Crookes, Aksakoff, Richet, Papus, de Rochas, 
Barlet; nous en passons: la liste en serait trop longue. 
A ceux-là qui nous servent de vieilles objections et 
qui croient avoir anéanti quelqu'un en l'accusant d 'oc­
cultisme, nous dirons: l'occulte n'existe pas, le miracle 
est impossible, mais, ce qui existe, c'est notre igno­
rance actuelle de certaines lois, de certaines forces., 
ignorance qui nous laisse muets devant nombre dè 
faits; tout phénomène est digne d'étude, tout fait his­
torique bien avéré est digne de foi ; reste, si nous ne 
pouvons l'expliquer, à étudier pour lui trouver une 
s~lutio~, et, si notre science est forcée de laisser plus 
d ~n fait sans explication, le doute seul nous est per­
mis et non la négation. Il est presque banal de répon-
dre encore que ce q · , 
, ui nous-etonne semblera naturel 
a nos successeurs, que le phonographe eût stupéfié 
Pascal ou l'abbé Nollet 1 

, a ors que son fonctionne1nent 

1 
)-

' 1 
) 

1 
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nous para ît très simple et que sa théorie nous est 
fan1 ilière . La banalité facile de cette réponse ne 
démontre-t-elle pas que ceux-là font des objections 
vieil lotes~ auxquelles il faut opposer pareilles raisons.» 

* 

Dans le prochain numéro de l'initiation , nous 
rendrons compte de l'ouvrage du Dr Baraduc sur la 
force vitale et du curieux traité d'adaptation de l'éso­
térisme à la littérature publié par Jules Lermina sous 
le titre de la Magic ienne. 

P A PUS. 

i R~ijPE iNDÉPEND!Nî 
D'É'f UDES ÉSOTÉRIQUES 

Q u A RTlER G ÉNÉRAL. - Les réunions r é?ulièr~s repren­
d ro nt au m o is d'octo bre. Rappelons qu en presence d e 
l'acc roissement des demandes pour les groupes ferm és 
nous avons décidé d 'être d éso rmais très sé vères et ~e 
n 'accep ter que les membres instruits e,t décidés à tra~azl­
ler. Il exis te maintenant assez de confe rences popu,la1res 
e t de réunions mondain es où les curieux et les desœu­
vris pourront se divertir, pour nous permet~r~ de tra~ 
vailler sé rieus ement e t a vec des membres ,cho1s1s. N ou ~ 
p ubliero ns procha ine m ent. le nou veau, reglement ~e::, 
g rou pes fermés . L 'admiss10n aux co ?fere~ces de qum­
zai-H-e ne subira du res te a ui.: une mod1ficat10n et tous les 
membres du Groupe sans exception pourront y prendre 
part. * 

)(. ~ 

La derniè re conférence du Groupe a été présidée par 
J u LE S LERMINA qui a fait une causerie des plus sa\'antes 
et des plus humoristiques sur l'Histoi,·e de la Terre. 
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7S . , , en moins d'une h eure le s travaux 
L'or~teur_ a . i esum~ï poursuit depuis plu s ieu r s an nées;. 

sur la hngui~ngu: qi~~r de quelle lumière s'éclaire l'évo­
On ne saurait un gh 

11
a1· nes on1ce à cette merve illeus ie 

1 . des ra ces ut i:, , 

uuon d l linguistique comparee . 
méthode e a , la mode s'empare de ces que s ti o n :s 

Au moment ou 1 . d 
. , l' ultis me où chaque sa on se p1q u e e 

relat~ves a do_ctcs ésoté;iques et annoné es par d e s é c o -
conforences I e . . 1 h . 1 
. , b b blanche il est necessaire q u e es c e 1 c 1eu r s bers a ar e , 
, • · n centre où se rencontrer, et nous son1 m e s 

seneux a1en t u . d' d · . • 
d ,01·r notre confe rence a 1eu p o ur c e tH, 

heureux e ' . • • • 
, · ·de'e par notre ami Jules L erm1na q u i 1nau --annee pres1 , . , -1 gura le G ROUPE INDÉPENDANT n' ETu DES ESOTEIUQUES 1. y a 

bientôt cinq ans. . , . 
L'Histoire de la Terre est publiée dans le Vo1le d I sis .. 

GROUPE N° 4. - S PIRITISME 

Qu'est-ce qu'un médium r 

l\1l ONSlEUR LE DIRECTEUR, 

Dans ma lettre du 24 mai dernier, je vous annonçais 
que, par suite du départ de notre m édium p rinc ipal pour 
l'Espagne, nos séances se trou vaient provisoi rement 
suspendues; je pensais alors que cet excellent m édium 
(Mme O ... ) serait difficilement remrlacé. 

Fort heureusement, il n 'en est rien, a ins i que j'ai pu 
m1

en convaincre samedi dernier. 
J'avais lancé, à tout hasard, pour ce jour-là des invi­

tation~ in_ti~e: pour une séance d'essa i de spiritisme. 
Trois rnvnes sur six r épondirent à l 'appel : IVl. et 

Mme B. et une de leurs amies, 1\tmc P . 
Mme B: n'avait assisté à aucune de nos séances depuis 

son manage, c'est-à-dire depuis pl us d'un an · son mari 
et Ï\11 me p ' . . , ' · n avaient aucune 1dee d'une séance de ce 
genre . 

Le Groupe no 4 se t · d , , . rouva1t one represente par votre 
se~nteur seulement. Après la p rière d'usage 1· e me p la-
ça1 avec Mme B àcôt 'd' . ' 

· d ·.. e une petite table carrée à quatre 
pie s, sur laquelle nous posâmes les mains à plat. 

I ' I I I 
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P resq ue aussitô t , l'esprit fam ilier du Groupe se pré­
senta et demanda, pa r coups frarpés, à se communiquer 
pa r l'écriture m écanique; il nous invita ensuite à faire 
l ' o bscurité . 

J e p ria i les deux autres personnes de se joindre à nous 
pour m ain tenir la petite table; nous étions tous quatre 
debou t. 

On em porta la lampe aussitôt. L a peti te table carrée 
nous e n traina dans un angle de la salle malgré tous les 
e ffo rts fa its pour la maintenir en place. 

En m ême temps, une g rande et lourde table à six pieds 
s e mit e n m o uvem ent d' elle-même à mon commande­
m ent e t q uelques obje ts placés sur cette table furent 
je tés tl terr e . 

On apporta <le la lumière et nous fûmes de nou veau 
in,·ités . pa r l 'ccriture mécanique, à faire de l'obscuriti . 

C e tte fo is , le fauteu il de I\lmc B. est violemment 
secoué ; pu is, sur le d ésir que j' en exprime à hau te ,·oi x, 
d ifië ren ts o bjets s ont dé placés, o u appo rtés aux per­
sonnes <lé~ia nées ; une boîte à musique joue d'elle-même. 

0 . 
J e prie l' I n visible d e vo u loir bien, de no uveau, mam• 
[este r sa présence e n ag itant un grelot ou une sonnette 
to us d eu x. placés h o rs de por tée des assist_ants, et qu,el­
q ues instan ts après nous e1:tendons 1: tintement d un 
g re lot q u e n o us re tro uvons a terre apres la séance, qui 
est le,·ée à I r heures . 

Le Groure n i) 4 possède donc encore un médium à 
e ffets physique5, mais quel e~t-il ? 

E st- ce M100 B. ? Est-ce 11101? 
Je me pose encore cette question : Qu'est- ce qu'un 

n1éd ium ? 
Je cro is que c'est un ê tre humain, homme o~ femme, 

b ien ou m al équilib ré, capable d'ent rer en relat10ns arec 
un ami ou un ennemi invisible. 

J e crois encore que le tempérament ne joue aucun 
rôle dans la question . 

Veuillez recevoir, Monsieur le directeur, l'ex.pression 
.de m es meilleurs sentiments. 

A. FRAN COIS. , 
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BRANCHES._ Un nouveau posce de correspondant est 

établi au H avre. . . , . 
On ·trouvera pl us lorn un tr~1vail tres 1myortan t qui 

nous est envoyé par la Branche de A1ontpellzer. 

Un de mes condisciples s'occupe dans l' Initia tion d e 
mai de ce qu'il appelle si justemen t mon essai ( 1) e t d o nt 
tout le mérite aura é té de provoque r le sien. 

Je veux lui rendre sa fraternelle po litesse à l'occ as io n 
des remarques suivantes qui peuven t avoir leur im p o r­
tance. 

O.:ellus Luca nus a é tab li les rapports 

Feu Ch and Air 

~ 
Sec ~ Humide 

Terre .l< roid Eau 

M?n confrère ~he_rche ~ les adapter aux rapports de 
~0!~1 :t, Gary (om1ss10n fa1te de l'objectivité et de la sub-
1echv1te, BL, SN) : 

B Intellectuel N 

Actif 
Passif 

S Corpore l 

Voici sa proposition : 
L 

B Act if L 
, Feu Chaud Air 

Cor pore) Sec r--....;.;.;;;..;,;.;;;., __ 

l Humide 
~ P ... :.s1t L ' 

/ 7 erre Froid E C 'd, au 
ons1 erant les données d p 1 . 

sec), S (oxygène chaud) Be( o t1 et Gary: N (carbone, 
' ' azote, volatile et humide) , 

(1) Voir l'initiation d'a ·1 vn. 

1ntellectuel 
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L (hydrogène, fro id), je me pe rm ets d e lui proposer l'a­
da p tation s uivante qu i m e se m ble plus exacte : 

s~ Il Fm I Cha ud f fr 
SuOjcctif ~ Objectif S ec Humide 

N l ' assit L Terre .t- r oia Eau 

D'au tre part, l'attribution des influences planétaires 
n 'é ta nt , c o mme : elle des tempéraments, gu'un ordre à 
é ta b lir dans leu r sé rie intégrale, il convient d'ajouter, 
p our ê tre compl et, au x t ro is planètes que j'a i données : 
4° ce lle q u i retou rne du 4mc é lé ment au 1er; 5° celle des 
J eux restan tes qu i se rattache au 1e r é lément; 6° enfin 
la dern ière r esta n te qui se rattache na turellement au 
de rni er. 

E xe m r le N LB == ~ (J' 9 C ~ ~ . Mai e; il est certain 
que pl us o n a van ce dans la suite des influences attribuées, 
plus les sig ni fi cations de leu r car actè re propre fait place 
à la s im ple c o n fi rmatio n de leur ordre . 

(P o ur la section BC, Ram, de KTMPUJ, B. G. E.) 

BRANCHE DE MONTPELLIER 

J 'ai le p laisi r de porter à la connaissance des l,e~teurs 
de l'initiation le résultat de quelques expen ences 
qui, j'en su is sûr, intéresseron t to u s _l,es ~ccultistes et !es 
chercheurs . Les expériences que J avais con:imen~ees 
depuis déjà longtemps avaient pour but de d:term_mer 
un e sortie consciente du corps astral, et les phenomenes 
ont été des visio ns complètes ou incom plè tes du monde 
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astral, lesquelles ont été obtenues par M.M. P. Rey­
bec de Saint-Dizier (Haute-Marne), C. Bourguet, de notre 
branche de Montpellier et par moi- même. 

.M. P. Reybet étudie beaucoup les ouvrages des 
maîtres de l'occultisme et a l'hab itude de lire au li t 
a,·ant de s'endormir. Il avait depuis longtemps remarqué 
cette phrase classique qui a fait tant réfléchir: « N OU!:, 

sommes en Dieu et Dieu est en nous » . Or cette phrase 
l'intéressait beaucoup et il cherchait à en pénétrer le 
yéritable sens, ce qui sans doute a forcé son cer\'eau à 
une t~nsion ~resqu_e c?ntinuelle . . Si l'on_ r éfléch it que 
lorsq~ on croit aroir bien_ compris ... certains principes, 
une et ude plus approfondie, ou meme un phénomène 
quelconque fait changer le point de vue et force à é tudier 
pl~s P:ofondément et plus séFieusement, on compre ndra 
tres bien le cas de M .. R~y?et. Le sens de la plupart 
~~ ces phr~ses ne doit ev1demment jamais chan er 
1 mte_rp~etauon seule change avec Je degré d'avancenfen: 
du ?1sc1Rle et arec son état d'esprit. 

C est Justement ce qui est arrivé à 1\tl R b 
s'étant sans doute d ,. , f · . . · ey et, car 
. . . e1a ait une oprn10n sur le ri -

c1pe en, quesu_on, il a vu cette opinion se modifi ) , ~ 
re~e~t a la suite de sa vision, laquelle c _er eg~­
lu1-meme, lui a fait comprend-e bi·e ct' omme Il le da 
d' , ' n es chose V · · 
. apres son récit que je traduis le 1 fi , s. o1c1, 

s1ble, comment les choses se p ~s delen1ent pos-
. sont passee5 · Il , · · 

c1,nq_ heures du matin. M. Re · e t~It environ 
revedler; on était à l 'e'poq , .

1 
l~et vena1t de se 

b ue ou 1 1 ait d ,. , • 
eure-là, ce qu'il faut bien . e1a Jour à cette 
' . remarquer . l 'l , I " s appme sur le coude p. . , 1 e eve a tete e t 

'"l , . r esque assis et , 
qu 1 eta1t temps de se le se m e t a penser 
bois avant de commen ver pour aller faire un tour au 

. . cer son trava ·1 . 
prou, ent qu'il était parfa1·t , ~ ' tous ces d~tails 

T ' ement e,1e1ll , out a coup sans ,1 . e. 
transition, il s:est tr~iv~ Pi_1ss.f se rendre compte de la 
apercevoir ce qui n ' i_t- 1 ' dans l'état de . 
aperçut d'abord à 3 o~s est ,invisible ordinaire pou v_o1_r 
portant un manteau i 4 mletres de distance u-n ~nt' 1 l 
homme semblait a_ns e genre des . omme 
,•ibration et qui ia~on_ge dans un fluide ecapucin_s. Cet 
absolument réguli , tsan comme des esp, n continuelle 

eres ; son désir avait , e_ces d_e vagues 
! ete mag1q uement 
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exaucé, pu isqu·à cc même m o m ent1 il se trouvait dans le 
bo is e t vo yait au ss i les plantes e t les fleurs, comprenant 
très b ien comment e lles naissent et v iven t pa r l'action 
d e ces g rand s fluides. 

l\1 . R eybct d it très bien se sou,·enir d e tous ces déta ils, 
excepté d e la figure de l'homme qui é tait devant lui, b ien 
qu' il n 'a it pas éc rit ses impress ions sur le momen t. 

En lisan t la le ttre que I\l. Reybet ad resse à n o tre ami 
Bou rg ue t, on peu t fac il e ment se rendre compt ~ de l'effet 
produi t sur lu i; on sen t d'abord qu'il a ùù ressen tir un 
sen ti ment exalté de bo nheur e t de douce joie, ce qui est 
trad uit par un d ésir i nc essan t d'étudier la questio n p lus 
profondé m ent, e t surwu t au po int de vue expé rimental. 
C 'est d ire qu 'il che r ch e par tous les moyens à repro­
d u ire le ph éno m ène . J e dois avou ~r que cette impression 
je l' a i ressenti e , et la ressens encore à la suite de mes 
expé1 iences pe rs onnelles . 

Ce qu i s emble r é sulter de ce r écit, c'est qu'il y a une 
diffé rence très marquée entre ces phér:iomènes et ceux 
que j'ai eu le bonhe ur Je r eprodu ire. Il y a évidemment 
ici, en mettant de cô té l'h a llucinatio n : ou une so rtie du 
co rps astral, ou sim r le ment la v ision directe du monde 
astral; mais d an s tous les cas, du moins, c'est ce qui 
ressort de la lecture des deux lettres que j'a i sous les 
yeux, le f h é nomène a été spon tan é et null ement pré­
paré, du moin s sciemment. J'en ai eu un analogue dans 
ma jeunesse que je relaterai tout à l'heure . . Mais pour 
en revenir à mes récentes ex piriences, je dois dire 
qu'elles avaien t é té prépar ées depu is longtemps et que 
j'ai d 'abo~d eu de nombreux insuccès et m ême de sérieux 
déboires . 

A yant é té té m o in de quelques phénomènes, le désir de 
les comprendre m e fit étudier les œuvres d'Allan Kar­
dec; mai s, ses théories é tant i nsutfisantes, je ne cessais 
de réfléchir à une explication plus rationnelle et plus 
scientifique; ne connaissant pas pl us les ou vraoes s pé­
ciaux sur les sciences occultes, je m' e!1dormais ;:,tous les 
soirs avec l'espri t non sa tisfait, et un profond m éconten­
tement de n e pouvoir trouve r 18 véritable théorie. Or une 
nu it je fis un r êve biuirre : j e r ê vais que, m e trouvant 
chez un libraire, un homme qui était ln me dit en me 
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montrant un livre : « Voilà ce que \'Ous cherchez. » J e 
regardai l'ouvrage_ indiqué et. vi_s dans un coin une figure 
géométrique que 1e ne pus distu:guer, et comme tjtre le 
mot Boud/zisme; je ne me souviens plus de ce qui s ,e s t 
passé ensuite. Le lendemain, je ne pensai plus à ce1a 
mais dans Ja matinée je fus fore~ pour mes affaires d~ 
passer devant la·librairie, ce qui éveilla chez m oi le so u ­
venir; et machinalement j'entrai. Quelle ne fut pas ma 
stupéfaction, en apercerant un livre absolument vn n­
logue à celui que m'a, ait montré l'homme de m o n rêve. 
le _signe des th~osophes était im primé dans un c o i n c ~ 
qui c_orre~po~dan co~11:1e forme à la figure géom é tri~ ue 
que_ Je n av~is pu dis trnguer. Cependant, le titre se u I 
a~1.a1t_ change, car_ au l~eu , ~e Boudhisme seulement, 
c eta1t le Boudlzzsnze esoterzqv.e de Simzet Ce 1 · , ,. . • i, r e 
?'1 mteressa beaucoup et c'est à la suite de sa lectu , . , . re que 
} entrerns seneusement l'étude des sciences occultes . 
B_eaucoup de_ personnes_n_e verront là qu'une sim ple c o ïn­
c1d~nce, mais p~u_r moi Je ne puis admettre cette ex pli­
canon' car la v1s10n a été trop nette et la é -. , . 
conforme pour · Q • • v I Ite tr o p 
c 1 D'· 11 _que J ... p~1ss_e croire un seul instant à 
e a. a1 eurs, Je pourrais citer d'autres faits qu1· n e 

sont pas perso I • m e nne s et qui prouvent qu' ï . b 
coup plus de personnes , I existe e a u-
susceptibles d'obtenir des q ~ of ne le croit d'habitud e' 
qu'une personne que no resu tats_ analogues . C 'e st a ins i 
occupe Jans le J. ournal. us connaissons très bien e t qui 

, < 1sme un empl · . , , 
a assure qu'il lui arrivait 1. . o1 assez e leve, nous 
une lettre de .M. x.. ou de l\rf n;n de rê:'er qu'il rece vait 
lendemain et même ce u'i . ., ce _qui se confirma it le 
Ier son Yobmineu,· coq l_ annonçait av1nt de dépouil-

1 .,,_ urner. Da 1 1 
ces ettres se rapportaient à d ns a p upart des ca5, 
perdues de vue depuis d .. , 1 es personnes qu' il a vait 
tiplier les citations de e,a ongtemps. Je pourrais mul-
pro~hétiques ,, mais je ~;éi~e nous appelions : « R ê ves 
estais sur 1~ sortie conscien~:edreprendre le récit de mes 

es essais dont· Je ,· u corps astral. 
assez Ion 'iens de parle• 1 
compl gtemps, plusieurs mois a t p u_s haut ont duré 

et car c'e t , . , vec un 10 , 

d 
· , s a peine si 

1
·, . · succes presque 

ermers temp , a, ais cru 
de dégao-em s, : t a pl~sieurs reprises remarquer sur les 

o ent a des Intervalles asse~ u? c_om ?1encemen t 
clo1gnes : dans le 
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b ut de fa ire examine r m o n é ta t , je fi s quelques e x p!rie n~es 
d evan t l'ami B o urguet , q u i n e cons ta ta qu,u n leger e tat 
de su rexci ca tio n n e rveu se ; j'éta is Jonc co m ple te me~ t 
désespéré, et i'abandonnai ces ex rérie1:c~s après ,a ':Olr 
essa yé tous les m o yens, y c o mpns le Jeune, le r eg1me 

végétal , e tc .. . 
J e r e pris d o nc m o n t rain d e vie h a bituell e, c e d o n t j'ava is 

gr and beso in, é tant t rès fa ti gué e t je m e c o n s id é rai 
co mm e ina p te à p rodu ire la so r tie , l o r squ' u n soir, sans 
y a '1oir pensé dans la jo u r née, je fu s pris to ut d 'u n :~o up 
d e l' id~e de fa ire un n o uvel e ssai; je m'a ll o ngeai d o ue 
selon mo n h abit ude s ur une co u vertu re é te n due su r mon 
lit, je fixa i ma \'olon té e t. . . je m ' endo rmi s Ce so m meil 
dura jusqu'à la pointe d u jou r ; ~1 ce m o m en t , je fus 
réYe illé pa r u n grand fr i ·son qui m e parcouru t tout le 
corps : j'an1 is tou jou rs l' idée fixe d e cont inuer l'expé ­
ri ence . Comprenan t q ue 11; ph én o m è n e a lla it se p r o d u ire, 
je fu s saisis d' un e g ra nde jo ie, mai s néan m o ins je cher­
chai à n e pas r em ue r et m a vo lonté s 'affermit avec l'idé e 
de bien an alyser m es se n sa ti o n s e t de les écrire ensu ite . 
Un nouveau fr isso n s ui vi d'u n h éris sement des che\'eux 
survint~ u n au t re pl us rap proch é . L es cheveux se d r essent 
e t c ré pitent ; ïa i alo r s la volo nté de pro jete r n1a fo rme 
ast ral e au milieu de la cha mbre e t a u m ême ins tant un 
frisso n a rri\•e, se pro longe et j'ai la sen sati o n que mon 
co r ps maté riel à demi soulevé pa r u ne force in.::onn u e se 
retournait, s e penchait par le tra vers hors du lit et il me 
sembla qu' il a ll~it tomber sur le parquet; la peur de c e tte 
chu te_ me fit faire un m~u vement de rotation contraire, 
ce qui fit au g menter le frisson q u i diminuai t et finalement 
il ~ess~ co m plètement. Je regardai al o rs p rès de m o n lit 
et 1e vis qu' un meu ble q ue j' avais p oussé la vei11e contre 
le b,o r? m,em pêchait c_o ~plè~e?1ent d e t o mber; plus ras­
sure , Je re~? m~enç~1 1 expen e nce , car j'avais compris 
que ce que J avais pns pour mon c o r ps maté riel n 'ét ait 
autre ~hose q u e ma fo r m e as trale; mais pou rquoi cette 
s.ens~tio n d e pesanteur: sans doute m o n imaoinatio n 
l ,a_va~t p ro voqué e puisque j' avais cru sur le rnon~ent que 
c e~ait 1:100 co~ps vrai; donc, en a yant une yolonté con­
tra!re, . JC deva!s p~u_vo ir l'élever au-d essns de m o i. Je 
dois dire que 1 ex.penence ne confirma pas du tout mon 
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raisonnement, car la même chute_ s_e 1:~prod~is it deux ou 
trois fois; mais, comrl~tement d~c1de •~ le laisse r tom ber, 
quoiq u'il arrire, je laissai la chose su1vre_son _cours. Je 
senris alors le frisson se changer en une v1brat1o n conti­
nuel1e: mon corps astral glissa sur la table et se trou\·a 
enfin au milieu de la chambre; je me retou rnéli et arercus 
un autre moi-mème étendu sur Je l~t, les yeux gra1;ds 
ourerts et fixes; les contours du co rps étaient lumineux 
et une trainée lumineuse partait du haut de la poitrine et 
arri mir ,jusqu'à moi; les obje ts eux-mômes étaient pl us o u 
moins colorés. Je passai alors dans la chambre v0 i~ine 
sans plus m'occuper <le l'autre qui gisait inerre, e t je me 
sentis alors complètement libre. Je vis d'abord qu e la 
fenêtre était_ légèrement ouverte; je jetai un coup d'ceil 
dehors et ns que toutes les maisons avaient les v0lets 
fermés . Un morne silence régnait: je n'entendais p lus 
qu'un très lége r bourdonnement à la place de mes oreil­
!~s. Vous _dire ce qu_e j'ai vu_ serait presque imposs ible; 
J es_sayerais de le fair~ que Je ne pourrais m 'explique r 
c~a1re_ment et ne serais compris que de ceux qui o nt 
rei:.ssi dans _leur~ expériences. lvl. Reybet doit bien com­
prend_re, lui, qu 11 est des cl

1

1oses qui ne peuvent s' expl i­
~uer vu le ~anque absolu d expressions capables de dés i­
oner des_ etats _de . choses qui n'ont pas leurs anale ues 
danls la vi~ ordinaire. Je puis seulement dire que J •• ~ vu 
que ques iormes astrales e 
arec q . ·, . , ' ntre autres celle de mon père 

u1 J a1 converse asse l J' . 
quer que ces for .. ~ ongtemps. a1 cru r emar-
fisait de vouloir p::s ~be~s~a1en~ à la volonté et qu'il suf-

N , . r es 1a1re disparaître . 
.l eanmoms la Yolonté n' . 

?n obtient quelquefois des :~t ras tOUJO~rs ~uffisante et 
a ceux. quel' on se p , esu l_tats tout a fa1t contraires 

, ropose d atte1nd · d · · A resultats tout à fai·t . re, Je 1ra1 meme des 
• inattendus D sorur de cet état •, . · ans tous les cas au 

b , J a1 vu mes o . . ' 
c anger complètement p. p1111ons sur la question 

, · • our en · expenences J·e do1· d. revenir au récit de mes .d. . ' . s ire qu'' . ! ee \ ' tnt: < Si 1· 'all· . a un certain moment une . . ais ne pas . 
!nqu1~t, Je fis un effort de volo pouvoir rentrer >>; Très 
Je rens alors a·,ec la rapidité ~te pour opérer la réunion: 
co~~~er, mon lit et mon cor e la f?udre ma chambre i 
pos1uon; une vibration et rs tOUJOUrs dans la même 

puis, sans savoir comment, la 

,. 

-,,... 
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reun10n s es t operee, car Je me levai sur mon séant J·e 
' 1 t pu s cons ta ter a a pendule qu'il était six heures et demie 

du ~,?tin: il_ y _avait donc une heure environ que mes 
expen cnces cta1en t commencées. Je me levai et passai 
~ans_ la chambre ù côté et pus constater qu e, comme je 
l a,·a1s vu en corps astral, Ja fenêtre de cette chambre 
étai_t bien ouver te. J 'entendis plusieurs craquemenls 
rap1?~s da~s le~ ~1eubles et puis plus rien; j'écrivis alors 
le recit qu i prccede et mis Jes feuilles SLtr Ja cheminée. 
Tr~s fat!g_ué~ je me recouchai, espérant dormir un peu, 
mai s Yo1c1 bien une au tre hi stoire: il me sembla que le 
dégagement s'opérait enco:e, mais alo rs simplement et 
s~ns \·ib ratl o ns; je revis à peu près la même scène que je 
\'1ens de dJcrire 1 mais les ohjets n'é taient plus colorés ; je 
revis auss i les mê mC!s formes astrales et bien d'autres 
encore et m•~me des images de personnes viYantes . 1\lon 
père étai t toujou rs H1; il m.; di t un di~cours un peu ..... 
incohérent et, me féli..:icant sur la réussite de mes expé­
riences, il me proposa d'aller faire '.tn tour dans une 
planète, ce que j'acceptai après lui avoir fait promettre 
que mon co rps ne risquerait rien. Je me sentis alors 
enlen~ dans les airs ; la ra pidité de ma course qui ne 
d ura que que lques secondes m'empêcha de distinguer 
ce qu i se passait autou r de moi; nous a rri vâmes en effet 
dans un pays extraordinaire sans vég~ration avec des 
coteaùx et des montagnes pittoresques colorés d'un rose 
tendre inimitable ; je marchai côte à côte a\·ec l'ombre 
de mon père qu i me donnait toutes les explications 
relati ves au mode J'e:dstence, à,:Ia marche des saisons, etc. 
li paraitrait que sur cette sphère les jours durent plu­
s ieurs mois et que souvent un soleil Yert remplace le 
rose .. . On y est très heureux car on n'a. ~as les mê1~es 
besoins matériels que chez nous, la chante seule et la-
m our du prochain étant là-haut des sources de jouis­
sances incomparables . « Tu ne peux comprendre, mon 
fils me dit-il ces sortes de jouissances, car tu es dans un 
é ta~ d'avance;1,ent tel que même les expressions les plus 
poétiques et les plu s choisies ne po_urraient_ t'imp~e~­
sionner suffisamment pOLlr que tu puisses YOlr et sa1s1r 
la vérité. Cependant tu es plus que mo~ et moi plus ~ue 
t oi. » Je vous fais grâce du reste, car Je pense quel on 



88 
L'INITIATION 

.. 1· . . ,·e \'enais de rG,·er; par une ré percuss ion aura comiH :, • . . . 
. turelle à ce qui venait de se passer dans m es toute na . . . . 

expfriences de sorti~ consc;ente,
1
mo

1
n,1mag.1na t1 0,n avai.t 

, 'lie' et continuatt en rcvant e p 1enomene ree l. Le tra, a1 . , d. . . . 
réreil eut lieu à la mani~re or ma.1re et Je co1:i~rns tout 
de suite que j'avais dorrn1. Cependant la prem1e re P,artie 
ne se confondait pas dans mon cerveau a\ ec la deux. te m e ; 
pour m·en as.s~rer,_j'allai d_roit,à 

1
la cl;e_minée ~t t ro~ ,·a i 

les feuilles ou J'avais enregistre 1 expenence; J OUYrt s lat 
porte de la chambre et constatai pour la deuxiè m e fo is 
que la fenêt re était bien ouverte. 

Voici déjà quelque temps que tout cela s'es t passé e t 
je yois actuellement que la première partie es t t ou jou rs 
présente à ma mémoire; je me souviens mê me plus net­
tement de cette expérience que des faits e t ges tes de ma 
vie ordinaire à cette époque, tandis que le so u venir d e la 
deuxième partie s'efface peu à peu de ma m ém oire. 

Avant que ma très modeste érudition essa ye de tirer 
quelques conclusions de ces phénomènes, je vai s tàcher 
d'en décrire encore quelques autres qui se rapportent 
pa~faite~,e~c ~ la question . Notre ami et F. ·. B o urguet, 
qui a deJ~ ecnt quelques articles sur les plantes m agiques 
et ~a magie des campagnes, est du mên1e âge que moi ; il 
a, .a r_eu Je chose pr~s~ fait les mêmes études occultes que 
le!) m~enne~, et ~eva1~ etre par conséquent à peu près dans 
le meme etat d espnr. Or, une ... nuit il rê vait qu' il était 
?ans 1a rue située derrière chez lui e; que se promenant 
Il .. pe t · ' ' 

• d rçu une YOlture de déménagement attelée de plu-
~Ieurs ~hevaux: iL vit un de ces derniers s'abattre et il fut 
~!11-~ossible au conducteur de le relever ce qui nécessita 

ai e de pl_usi_eu_rs personnes. A ce mo~ent il fut brus-
~~temelnlt rereille _Par des vigoureux coups de fouet ce qui 

ure ement lui fit pe , ,._ ' 
ment intric,ué il , ~ser a son reve de la nuit. Vi ve-
se lever d~o ' .. n eut nen de plus pressé à faire que de 

, uvnr une fe "t -1 faction que la • dne re, et i constata avec stupé-
voiture e son rê , . b. " endroit, qu'un che. 1 , . ve etalt 1en au meme 

aidaient le condu~: et~t abattu et que plusieurs voisins 
tellement qu'il • e~ r~lever la bête : cela le frappa 
raconter. vint e SUJte me réveiller pour me le· 

Peut-être y a-t-il eu là . 
une sortie astrale, étant donné 

DANS L'ASTRAL 89 
qu' il avait essayé aussi de produire ce phénomène. Peut­
être aussi n'y a-t-il eu qu'une vision directe obtenue sous 
l'influence de l'imagination vivement frappée et surexcitée 
par le bruit des coups de fouets . Je ne puis me pronon­
cer définiti vement à ce sujet et Bo;.irguet hésite lui-même, 
quoiqu'il penche pou r une sortie astrale. Il avait déjà eu 
u ne appariti on dans des conditions assez singulières. 
Une personne qu' il connaissait venai t de mourir et, 
comme elle se trouvait avant sa mort dans une certaine 
misère, ses amis firent une collecte pour lui offrir une 
couronne. Or ils Yinrent trouver Bourguet et celui-ci 
donna un e petite somme, mais moins que ce qu'il aurait 
voul ù ùon ner. Le lendemain , pendant la nuit, il fut réveillé 
tout à coup par un certain malaise, et il aperçut au pied 
de !-On lit la personne morte, les bras croisés sur la poi­
trine, qu i le regardait fixèment. Très gêné, il fit un saut 
h ors du lit ; l'apparition était toujours là. Désirant que 
cela cesse, il cligna pl1Jsieurs fois les yeux. et elle disparut. 
Quant à moi, dans ma jeunesse j'ai vu aussi quelque 
chose d'analogue, mais accompagné de circonstances 
exceptionnelles . Je su is né dans un viei.1x: château de Lor­
raine que mon père avait fait recons~ruire presque e,n 
entier ; il res tait néanmoins une portton ass~z conse­
quente qui, respectée par les siècles, avait_to,uJours c~n­
servé son caractère primitif. On raconta~t _a son su1et 
des histoires assez extraordinair~s ~t les v~e1lles ~~m?1~s 
disaient tout bas que le château eta1t hante et qu ~l ecait 
dangereux. d'y rentrer à èert,3i~es ~eures. J'ava~s a c~tte 
époque sept ou huit ans et c'etatt le 1our de _la Sarnt-,Ntc?­
las . Ce jour-là tous les petits enfants lorrains _on_c l habi­
tude de mettre leurs souliers dans la chemrnee et les 
parents les remplis3ent de friandis:.s o~ ne met~e1_n pres: 
que rien accompagné d'une verges il n ont pas ete s~ges? 
dans le Midi la même habitude existe, seulem~nt c e~t a 
Noël et les enfants sont plus ou molns persuades q~e_c est 
saint Nicolas pour la Lorraine et Jésus pour le M1d1 _q~e 
leur amour pour l'enfance fait descendre_par _la chen:rne_e 
pour les récompenser. Naturellement J ava1~ au;s1 ,~~1s 

mes souliers et ·Je m'étais endormi avec le des1r . e 'oir, 
, 1- t de pouvoir mon-

le lendemain, mes vœux. se rea iser, e . . ïl' 
trer à mes nmis les jouets que j'espérais bien recue1 ir. 
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Au milieu de la nuit, Je me réveillai et vis au mi lieu 
de la chambre une grande clarté pr~venant sans do ute 
de.s rayons lunaires entrant par la fenetre d?nt les volets 
n'étaient pas clos. Je m'assis sur mon ht avec l 'idée 
d'aller me rendre compte si saint Nicolas n 'éta it pas en­
core passé. Avant de descendre, je pris s ur m a tahle de 
nuit un verre d'eau sucrée qui s'y trou vait et je bus un 
peu; au moment où je reposais le verre sur la table , je 
me retournai et vis dans la demi-obscurité un homme 
plus grand que nature, coiffé d'un bonnet de co ton d ont 
la mèche dressée touchait presque le plafond ; i! é tait 
vêtu d'une petite veste blanche et d'un caleçon blanc . Il 
resta une seconde immobile et se dirigea ve rs m o i; 
quand il fut éclairé par la lune, je constatai que sa fi oure 
m'était tout à fait in:onnue, et, pris d'une peur inseisée 
dans l 'impossibilité complète d'émettre un seu l c ri pou; 
appele;? je me jet~ sur mo~ li~ et me couvris la fi g ure 
sous 1 edr~don, ma1_s ~a c~nosité fut plus forte q ue la 
peur, car J~ hasardai b1_entot un coup d'œil : je vis tou­
JOurs le meme homme, seulement il était 'près d e moi. 

' L a yeur me reprit de plus belle et me cloua dans ce tte 
p~sitwn de sorre gue je vis dinstinctement qu ' il se bais-

lsa1t~dour 1;1e rega:der; il prit ensuite le verre d'eau sucrée 
e v1 a d un t t • • • , 
, . _ rai et se 01ngea dans la direction d 'où il 
etait 'enu et ou il ' · · 
1 . n ex1sta1t aucune porte d'une marche ente, automattqu -1 . , 
plus que de dos ·! e~ s1 ~nc1euse: Comme je ne le ~oyais 
quand . 'J ~ avais plus s1 peur et Je pensais que 

Je raconterais cela le 1 d . 
croirait· Ja voi . _en ema10, personne ne me 
mes for~es ce x ~e ,revrnt ,;t J'appelai aussitôt de toutes 
?ccélérer s~ ma;~ n ~u~ mem_e P?s pou: résultat de faire 
J'ent<::ndais du b :· d eanmorns Je continuai à crier, car 
·1' • , ru1t ans la maiso · · avais eté entendu A .. ' . . n, ce qui prouvait que 
parîtion se reto · rnve au milieu de la chambre l'ap• urna, me so . d , 
n:18 frayeur comme a~ e unt oucement, ce qui ca lma 
~Ignes et étendit les bp dnchantement. Elle fit q uelques 
im b'I ras ans m ct· . mo 1 e en pleine lum·. L a irect10n, puis elle resta 
personnes entrèrent a iered. a porte s'ouvrit; plusieurs 
tant tout ct· vec es lum· . ,,.. . . , . isparut. Je r . ieres et au meme 1ns-
qu1~ta1t arrivé, ce qui fitabc?nta~ alors à tout le monde ce 
avait bu t 1 ten rire J . . . . 

out e verre d' · , e racontai aussi qu'il 
eau sucree et je fis constater 

1 

i 
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e, 1. et~lt vide . Pour me t ranquilliser, on me dit 
que ce la ~~ai~ bren naturel pu isq ue c'éu1 ic 1a Saint-Nicolas 
e t q~1e_ c eta1t sans dou_te lui que j'avais vu; mais, ayant 
r~~a1_de dans me~ so ul iers et n'ayant rien vu dedans je 
n etais pas c_on~ai~cu_ et il fu t imposs ible de me lai;ser 
seu l ce tte nua- la a111s1 que plusieurs autres . 

1 L e t~éc i_t des phénomènes qui précèdent prouve que 
~s g nnc!ra L~ x ag:nts de ces manifestations ont été : 

1 ~ 1nrng rn at_1~n vivemen t surexc itée par la lecture des 
o_u , rages spe~raux. ou par tou t autre cause; 2 ° le désir 
~I~lent con_ttn~el et pe~dant longtemps entretenu de 
\ o ir par so1-meme ou den app rendre plus long • 30 le 
re.gre t o u ~e re p~ntir de n'avoir pas fait le néc~ssaire 
<l_ans certaines circonstances, lequel est d'autant plus 
v!f q ue Ja personne est plus charitable. On po:.1rrait 
aJOUter a~1ssi qu'~n c~1y1in état physiq ue, qui n'est pas 
encore de termrn e, facilite beaucoup; je ne puis nier 
yu'a \·ant ma so rtie astrale j1 étais très fatigué, sans cepen­
dant _ê tre malade, bien que j'eusse déjà cessé les régimes 
avant cette époque. Il ne me semblerait nas extraordi­
naire que lvl. Reybet se so it trouvé dans· le même cas. 
Quant à notre ami Bourguet, il n'était ni malade ni indis­
posé. J e ne l'étais pas non plus lors de la vision de mon 
enfance ainsi que toutes les fo is qu 'il m'est arrivé de 
faire un rêve lucide. 

J'ai oublié de dire que les frissons qui ont précédé la 
sortie avaient un caractè re fiévreux. Ayant eu les 
fièvres paludéennes pendant mon séJOLlr dans l'Extrême­
Orient, je ne puis mieux comparer cette sen:;ation qu'à 
un fri sson fiévre ux sans cependant qu'il y ait analogie 
complète. 

Je me suis demandé quel profit le chercheu_r peut 
retirer de ces phénomènes et de son contact r~pété a\'eC 
l'astral. Ceci est assez difficile. J'estime d'une manière 
générale qu' il est très dangereux pour la raison, s~rtout 
pour les personnes qui ne se sont pas en_cor_e fan une 
idée bien nette de la marche e t des operat1ons de la 
lumière astrale, d'essaver de faire des expériences . 
Néanmoins je crois qu'il est bon de recueillir le plus de 
faits possible et je conseillerai l'expérience à ceux 
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. u .. plus imp ress10nner e t qui sont dans un 
que rien ne pe ~ · d d l' · , d' · t 1 qu' ils puissent encore outer e o bJ e c -
etat esprit e " , d · 1 
tivité du phénomène meme apres e s re s u tats presque 

cer tains . . 
M. de l\lirville n'h ésitera it pas pour dire qu : n_o us 
, tous vu le diable et que nous sommes t omb e s u a ns a, ons . " . , . 

ses embùches, il aurait 
1

peu
1
t_-etr~ ra1s ~_al da un cedrta .n 

point de vue . Mais, vu_ l _exp 1_cat1on 9:11 , o n ne e ~e 
dernier, je ne lui aurais 1ama1s conseille de tente r l u i -

mê me de le voir. 
Seulement il paraît que les Jtudes de Swede n borg o n t 

commencé à la suite d'une vision où il aperçut au mili e u 
d'une grande lumière un être qu i lui dit: « N e n1ange 

pas tant. » 
Eliphas Lévi raconte que, lors de ses expé rie nce s de 

Londres, lorsqu'il im10•1ue à plusieu rs re p r ises l' o m b re 
d'Apollonius de T yane, il obtient comme ré sultat la di vul­
gation d' u:1 terrible secret kabbalistique qu' il ca ch e soi­
gneusement. 

Donc dans certains cas cela peut aider dans les études 
~ais a~_:s i il est p~esque certain qu'Eliphas L é vi <leva i~ 
etre de1a_ ~ur la v01e de ce secret, ce qui a dû s inguli è re­
~ent f~c1l1ter la tâche d'Apollonius de Tyane. Ce dernier 
n auratt probablement rien dit si Eliphas n'a vait pu sup­
porter ce secret! ! 

-~e ?e suis certainement pas dans le cas de ce sorc ier 
qui v•~~ t rou_ver Eliphas ayant perdu une feuille de son 
hv!e d evocauo_n et qui voulait b ien revoir Adonaï! J e 
suis encore moins dan 1 -l • • • , . s e cas .11.u maitre m oderne· Je vais 
nean

1
1:1oms ~her~her à recommencer et j'espère q~e je ne 

me a1ssera1 pas impre • de N h h . . sswnner par les mirages t ro m peurs 
a as 'ce ne1l ennemi pl . . . 

sais qu'ici la , r , . us que Jamais debout, car Je 
malheur à ce;~~ lt:t~~ bien ~rès, d.e l'hallucinatio n, et 
secrets de la natuq erche a penetrer les formidables 
toujours trompeu~eden/lgardant dans le miroir presque 
des idées humaines e st~al, ce réceptacle des faits et 
une étude sérieuse' ~an~ Y etre ~u préalable préparé par 
re~ueillir de bon dan e 

1 
a quest_ion, et on ne peut rien 

ta1re s sinon qu~nd s e tourbillon des forces élémen-
. on Y rentre a vec une conscience pure 
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et q ue _l' on ~st pr~t _à tout sacrifier pour la conception 
du vrai et d un 1dealisme -su pé rieur. 

G ERMAIN GR Y 1 

Membr e du Groupe indépendant 
d 'Etudes ésotériq ues . 

~ ~TA. - Je vais recev_oir des colonies un produit qui 
facilite beaucoup la sortie du corps as tral, et je me pro­
pose d'en en voyer à M . Reybet en l' invitant à en prendre 
au x mêmes h eures que mon ami Bourguet. ~ous verrons 
quel sera le r ésul tat . 

Nos lecteurs save nt combien nous avons toujours 
défe nd u l' un de n os maîtres les plus éminents, le marquis 
de Sain t-Y \'e s d' Ah·eydre, contre les attaques odieuses 
d Ônt il a injustement été !"objet. L e créateur de la synar­
chie, en r évélant une loi sociale basée sur la science, la 
justice et la véritable hiérarchie, s'attaquait à trop ~e 
basses convoitises et flé trissai t trop de mensonges poli­
tiques pour gu'on ne s'efforçât pas de fair~ taire cett~ 
voix prophétique par tous les moyens poss ibles. Aussi 
connut-il beaucoup de formes, et des plus perfides, de 
la persécution morale. Mais, confiant_ en sa science et e!1 
sa bonne foi confiant en ses efforts uniquement consacres 
à la défense' du vrai, le maître resta impassible de~~nt 
ce débordement de haines et de calomnies . Une pre1:11ere 
compensation vienl de lui être o_ffer~e, e: n~us esperons 
qu'elle marquera le début d' une 1usuce e_qu1tab\e. . . 

Par décret du Président de la République dll: 26 JUlO 

1
8g3 , M. de Sain t-Yves a é té nommé chevalier de la 

[ ,égion d'honneur. , . . 
Voilà la plus belle réponse 9 11 on puisse mamtenant 

faire aux ennemis et aux envieux du révélateur de la synar• 

l 
. p. 

C 11e . 
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. .· de notre 11ropaganù e au Groupe, ..."\1 llr A. 
La dlrèCtl ice · ffi · 11 d C ' - ,. t ort ;e sur les listes o c 1e es u o ngres 

de ll ols1ùl' es p t.: l . , . de Chi~-100 comme seu e 1epresen tan te, po_1r 
des Femmes t,;c V I l' 1 . . 

F de l·o~cullisme. C est a un nouveau e t e g 1-
la rance, 1., • , 

time succès pour nos idees . 

Une série de bonnes fortunes -vient de manife:ter une 
fois de p1us combien !e mou~1em_e?t rrovoq~e par le 
Grùupe indépendant d'Etudes esoterzques est 1

1
1_np?~tan t 

autant dans le plan visible que dans le plan del 1nv1s1b le . 
Papus vient d'être ~is en p_o~session d'un Yolume m a­

nuscrit complet d'Eliphas Levi contenant un comme n­
taire du Sohar, un ex.posé de la légende indoue de 
Krichna et un exposé commentaire de la légende 
d'Hiram. Ce précieux volume porte le ti tre de le Livre 
de la Splendeur. 

De plus la branche de Lyon, dirigée par M. Elie S te el, 
a fourni à notre président de précieuses archives con ce r­
naot l'histoire du martinisme. Un ouvrage spécial sera 
-consacré à ce sujet dont l'étude a été facilitée g r â ce a u 
dévoueme?t de tous nos frères de Lyon et en particulier 
de l\L\1. Vitte, Cavarni~r et Elie Steel. Qu'ils reçoivent, 
au nom de la cause, nos plus vifs remerciements . 

Enfin no~s ~ossédons, grâce au Dr Favre, un portrait 
{le seul qui existe) et la biographie complè te de L ou rs 
L~cAs que Papus a été l'un des premiers à faire con­
na1tre en 18~7. 

... 

. Le Traité élémentaire de .. ...)fauie pratique de Papus 
nent enfin de pa · l • . b . 
de f h ranre e 12 l u1llet. Il est en vente au pnx 

12 r. c ez les prin~· 1·b . 
les librairies d L --lpaux 1 ra1res de Paris et dans 
cursales de la l~ib Y.0 ? (dg, rue de Bonnel) et de Nice, suc-

raine u Me ·11 . 
· Vu le nombre dè d 1 rvei eux, de Pans. 
qu'à ce jour le pre _ema~<les parvenues à l'éditeur jus­
restreindre 'consid;

1
~; tirage est insuffisant et l'on a dû 

suite, le service ne a ement 1~ service de Presse. Par 
listes, sauf un ou deu!~ra pas fait aux. journaux spiritua-

r 
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rvL E lie Steel, chef de la branche de Lyon , a entrepris 
la publication de très curieuses ARCHIVES SECRÈTE S DE LA 

FRANC-MAÇONNERIE (collège m étropolitain de France à 
L yon). Cette publication parait par livraison à 0,25 cent, 
toutes les semaines. S'adresser soit à Chamuel, éditeur. 
291 rue de Trévise, Paris, soit à la librairie de la Préfec­
ture, 9, rue de Bonne}, à L yon . 

L ÉON BERG ER, - Trîstia. Une plaquette in-1 8, pap. 
vergé . Paris, Cham uel, 189 3. 

Voici la seconde partie de diptyques que la Turris 
ebuniea d e Marc H aven a inaug urée, l'an passé1 et avec 
quelle science exquise. ~1ais tandis que ce.dernie1: sem­
blait écrire a\'ec l'éblouissement des lumineux rivages 
de l'au delà, M. Berger a surtout senti les tristesses des 
débuts les douloureuses angoisses des renoncements, 
les poig~ances des convictions désirées mais non e_ncore 
vécues. Et les affres intellectuelles et les affres sent~~e.n: 
t ales, il les a fixées avec toute la finesse de la sens1t1v1te 
délicate: écoutez plutôt ces vers. 

Destin blasrhème. 

li faut certes souffrir et hurler comme il faut, 
La douleur e~t vraiment sa plu:; douce caresse, 
Et nous savons chacun plus ou moins ce que vaut 
Le mérite inouï d'attirer sa tendresse. 

Car il vous aime . . . ainsi que le vau~onr sa proie . 
l\lais vautour délicat, tr\!s douillet ecor~l~eur, 
Aux autres crevaisons souriant : pure 101e 
Goût~e et savonr'5c en sa toute fraicheur, 

T and is qu'en srs boyaux s'entr'ou~•re la.llrnrog1~c_! 
D 'aillen rs c'est un métier que Dieu mcme_ a bem, " 
Lui qut versa da ns l'homme, un jou\, - t_rt

1
stc besognt:, -

De la fange à pleins bords avec de l Infini• 

Le Destin, la Fatalité, voilà la muse de M. ~ergert 

l P dl·t Peladan est la muse de Rolhnat. comme a eur, a , 
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,
1
. ·. 

1
·t ne reste pas longtemps sous la puissan..::c de 

.,l J 1:, • , } . 
ces tén~breuses et fa tidiques pense~s : e ressort ,·1gou-

. d-" son cœur mvsu que le reJette aux bras de la 
reux .., ~ ; 
" Scien.:e sainte » 

Conn.1i:s-.1n.:c infinie des causes et des lois ! 

Et le mystique désespéré entreroit la face du père, qu i 
, nous fa1 t forts contre le mal qui tente» ; la priere a 
calm~ les douleurs du poète, et l'orgueilleux co mbattant 
que les premiers vers nous ava ient é,·oqué est Je, enu 
l"àme plainti,·e qu i se meurtrit elle- même par des h umi-

liations youlues : 
Co:.1~1~ \:?::, gr.rn.:is \,lÎncus, je me résigne et ~ombe. 
L1 ::;::ea.:e m.m.:i.nait au vouloir triomphant, 
L3. ; )u:ei:r m·a t>r i::,..: comme nn jouet d'enfant. 
Comme les grands ,aine us je me résigne et tombe. 

L :21.;: :- JÎr<! la honte à longs traits, et sourire 
~ :1-x mep~~-_hre faible et souffrant, humble d dou '{, 
~.3:·::: -.::1 .1eii:n. Je_f.!r. sa!)S force pour maudire, 
- r.~·e::ie:n re51gne en pn ant à genoux, 

P?-::~ ::.!!::re tout orgueil au creuset des ano:> •ssc<:. 
~.::-s :;1:·G.:1 s-ent la Yie s'exhaler à lonns Ogts. 
p . .,_ - ·,.> - ~ ... - c,· 0 • . ., __ ~-- - -':':, ? lre cœur tu germes et tu croi s.:s. 
= -:: :::: ::-, e:: te:::, ..rant de ros;:e de sanglots ! 

r-- -:.•.,_~ ,,,-2n .J · · - · · · .-:--:.;·_· ~- - · .. :.') ,a1n...us 1e me rt:s1°ac et t J:n:'.'.: . 
- --- ·;, ~-- .. ··a• t a 1 · 

0 

-- ·:··: -- -""·-i" u vo·1 01 r triomphant 
J - - , ::.-.. ~ ; • • ;:..:.-:...--. -.--:_ ·: - ::,,!"_c.e ~omme un 1011et d'cmfant : 
- - ·---= --=~ -:!'l:JJS ,·am~us, je me rc. signe et tJmb..! . 

O-- "1 B .-_: ... ~_-'_ · ~-g:r reçoive le tribut d' une sincère admi ra-;;·· •--~:~~==5• 0,elles .pensées : il augme nte la coh orte 
f;~---~--:. i_:;·_~ .:·,0:~~taires, c~s fous qui, é tant beaux) on t 
•:::.··,. ·_ ·,, _ ·. J-~ :_ ... :;aire, - qui, pouvant arriver à la ré pu-
- -.,·· .,_ • 3 ' ...... .1 en eu · l T 1 d :.. -~ ..... ·. : __ ·· ..... x e zere '- u deuxiè me monde : 
- J,- · .-:. -;;_ ,&i"t1C: r1drûn t un · 1 , ~: ~ ~ -:;i:;: )OU r e regne, la pu issance 

P . S. 




